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MESSIEURS, 

Le deuil qui frappe l'Académie des Inscriptions ct 
Belles-Lettres lui est cruel doublement : elle perd son 
do en et son plus illush e représentant. L'œuvre de 
M. Léopold Delisle e t immen e, et vous n'attendez pas 
de moi qu'ici, en quelques minute , j'énumère tou les 
titres de celte carrière scientifique qui a duré plu de 

oixante an el pendant laquelle on peut dire qu nolre 
vénéré confr'ère a Lr a aillé sans inlerruplion. La biblio-
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gTaphi e de ~es li\I·e:; cl adides, puhli 'e en 1902 par 

l\1. Paul Lacom be , compt·cnail déj à pt·ès de dix-neuf 
cculs num<.'·l'os, c l o n lit dan l'adecsse envoyée en tgo; 

pal' 1',\ cad é mi e de Bedin pour le cinquantenaire a cadt~­
miquc de J\1. Del is le : « En embt assan l d ' un seul coup 

d'œ il 1 c tL cmhlc des publi ca t ions, au nombre de près de 

deu x m ille, où' ous avez con i()'né vo eechcrches, qui ne 
cro irait qu e c·c l moin s un seu l homme que loule une 

(·cole de sa \ anls qui a pr·oduil ces ounag-es? » La li le 

s'en cs l cn co1·c accrue depuis ce lle date, puisque M. De­

l isle a e u la r·ar·c fortun e de mo uri r· d' un .-eu! coup, en 

p leine ac tivité. Mercredi dernier, il envo) ait encOI'C ~t 
ù not l'e con frèr'e M. Omont un teavai l destiné à la Biblio­

hèque de tli'cole de0 Cltm·tes. Ycnclrcdi malin , quoique un 

peu fatig-t1é cl g-aedanl la chambr·c sur le conseil de 

ses auüs, il causail pai siblement avec l'aumàn icr de la 

chape !Je de Chantilly, l'cnlrelena nt de ses l'echerchcs sut· 

l 'his loiee de France, quand il sÏnlct't'omp il et gl issa inerte 
de Sü ll fauteui l. C'est sans doute la morl qu 'il eût sou­

hai tée pour lui-m è me, celle q ui ne cannait pa · les 
déchéauccs ph) siologiq ues cl intellectuell e . 

Léopo ld-Viclo J' D cli ·le naquit ù Valognes (Manche ), le 
·~ ~ ocloh r·c 1 tbG . Lui-mèmc a t·aeonlé ses Souveni7's de 
jewte~Sse claus la plaquette qui fut r emi e ü ehacun de nou & 

po ur t·e mc r·eicr I 'Académi de la h elle mécla ille gr a véc pa t' 

Chap lain ct ofl'cd e cl:ms le j ub ilé du G décembre 1907. 

Son éducalion classique fut assez omma i re, lcllc qu 'on 

pouvait la rccc oit· alor dans une petite ville de province , 

ct c'esl déjà poue nous un sujet d'admieation que de voir 
celle force de pcn.-éc el de lt·avai l g-ermer dans le cerveau 
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d'un enfant à pein e initié aux élém ents de la ·cien ·c pit l ' 

de· Frèt'es de la Doctrine chréti enne c l par les profes­
seurs du très modes te collège de alog·ne . Ce gra nd 
savan t reconn aissait vo lon li ePs qu'il savait peu de grec cl 

qu 'il ignomit à peu I rè . les lan gues Yivanle 1 s plt~ s 
usuelle , comme l'anglai et l'a llemand. Mais déjà sur les 
bancs de l'école, il avait intéres é à lui un des fonda letll'S 
de la Soc iété des Anliquaii c. de ormandie par 1 éton­
nante curiosité qui le portait du côté de l'histoire cl, 
lout j eune adolescent, il avait pa sé ses vacance d 'été ft 

co pier une chart e du roi d 'Anglete t're que son vi il ami 
lui avait montrée . En t845, es parents le con dui irent à 

Paris e t iJ passa à l'École de Chat'les teoi année qui 
fut·ent plutôt accident ées; en 18 17 e t r 84.8, l 'É ole 1'e la 
pendant longtemps fermée . En t8'Îg , il entrai t comme 
simple employé rians cc tl e Bibliothèque nationale dont 
il ne devait plus so rtir qu 'en tgo5, chargé d 'an et de 
gloire. 

Dès t8 -7, il était élu membre de l'Institut, à l'âge de 
ltenle et un ans; en huit ans, J'élève diplômé de l'École 
des Chartes était devenu un de maitres de la science hi -
tot'ique; se travaux affirmaient en lui une sorte de génie 
clans l'ordre des découverte ct des r echerches bibliogra­
phiques. Pour t'ep rendre l'é loge que lui décerne enco t'e 
l'ad t·esse de !.'Académie des cience de Berlin , il a été, il 
restera, non seu lement pour la France, mais pour tous le 
pays civili és, « le grand biblioth écaire » ; il a montré 
tout ce que l'hi toi re générale reçoit de lu mi' res e l 
d 'appui s de cc lrava il en appar nee matéri el et ingra t 
qu 'es t l'hi loire de manus crit e l de livres; il a prouvé 



que, dan la science) de teès p tils élémcnls peuvent créer 
une très grande cho e, qui est la vie elle-même sous es 
formes écriles . 

Des ou rages de M. Delisle , vous me peemetlrez. de ne 
cit ee que les plus importants, en atlendanl que des noti e 
détaillées présenlent dans son ampleur ce labeur prodi­
gieux :J e Études su1·la condition de la clas e agricole en No1'­
mandie au Moyen dge, qui lui valurent deux fois le pre­
mier prix Gobert (185r el r852), la Notice sur Orderic 
Vital ( r85 ), le Catalogue des actes de Philippe-Auguste ( I856), 
l'Inventaire des mamtscrits du fonds latin de la Bibliothèque 
impériale ( 1 863 à 187 1), les tomes XÀII à XXIV du Recueil 
des historiens des Gaules, les Rouleaux des morts du JXe au 
XVe siècle ( r866), le Cabinet des manuscrits de la Biblio­
thèque nationale ( 1868 à r88r ), la Chronique de Robe1·t de 
Torigni ( 187 2 ), le Mandements de Charles V ( r 874.), l ' lnvm­
tai?·e général des manuscrits français de la Biblz'othèque 
nationale ( r87 6-187 8 ), les ftlélanges de paléographie et de 
bibliogmpkie (188o), la CnllectiondeBastard d'Estang (1885), 
le Catalogue des manuscrits des fonds Lib1·i et Barrois ( 1 888): 
le Catalogue généml des livres imprimés de la Bibliotlwqtu 
nationale ( 1897 )· Cette dernière publication se rapporte 
au travail entrepris depuis r 875 pour réOI'ganiser, ela er 
et cataloguer l'imm nse quantité de livres amoncelés 
dans notre gTand dépôt national; tâche effrayante, devant 
laquell e tout le monde reculait, et que M. Deli le, nommé 
administrateur généeal en 1874, s'était seul senti capable 
d'affconter. La collection de cet inventaire général, en 
cours d'impression, compte aujourd'hui quarante volumes. 

Je manquerais certainement à l 'un des plu s chers désirs 
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de M. Del isle, s1 j'ometlais de cli1 c que pou r lou ces 
travaux il trouva une collaboration précieuse dan cell e 
qui fut Ja fldèle compagne de toute . a vi e et de taules 
ses pensées . Lui-même a dit, avec une bonhomie char­
mante et avec un e expansion r are chez un homme d 'ordi­
nair i r éservé, tout ce qu'il elevait à Mme D li le, qui , 
héritière des qualité de son père, le célèbr linguiste 
Eugène Burnouf, maniait av c ai ance plu ieurs langues 
étrangères et qui tradui ait de nombreux. passage d 'au­
teurs à ~on mari , en l' a i t ant dans tou les es r echer hes . 
Tous deux donnèr ent l'e empl mémorable d 'un ménage 
aussi uni par l' étroite communion de. id' es que par la 
tendresse conju gale , et notre confrère a voulu que le por­
trait gravé de sa femme accompagnât le beau fa cicule de 
ses Reche'rches suT la libTaiTie de Charles V , qu'il nous offrit 
à tous en souvenir de son jubilé académique. 

Comm ent ne pas r appeler au i la parenté et l 'é troite 
amiti é qui unissait M . Delisle c t M. Bois i r ? Quel 
contraste entee le deux beau~-frèl'es, que nous étion 
acco utumés de vo ir a i côte à cô te à no éan , l'un 
toujours juvénil e e t ouriant, la par ole prompte e t vive, 
l'autre plu si.lencieux et comme concente' en lui-m ême; 
et quelle tristesse que de voir maintenant vid ce deux 
sièges, occupés i longtemps par le deux plu illu . tres 
d'entre nous ! 

Je n'oublierai pa non plus de dire que M. Deli le avail 
gudé tout son cœur à a terre na tale . Plusieur ou r ages 
de ses débul fonl uivre on nom du titre de rn mbl'e de 
la Société des Antiqu aires de orm:mdie . Dan une noti ce 
péciale, M. Le Cach eux a é tudié Léopold Deli le, hi torien 

• 
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nonnand ( tgo3), cl il a donné la nom nclat ut•c des nom bi eux 
lt'a\'aux qu' le gTand. avanl a con . acrés à. a h "ee provin 

La t·i~p ul a lion déjù européenne d M. Dcli s lc s'élcn ]i L 
plus enco t·c quand, Pn r883, il ut à traiter l'affaiee fameus 
des manuscrit · Lihri cl Barroi . Avec quelle pénétra tion , 
avec qu 1 fl air mceve illeu\:, a\ CC quelle ût·elé d'inveslig·a­
Lion il peouva que dans les manu ceits mi en vente l la 
co ll ec tion shburnham se lrouvaienfdi per sées, déÎ!gurées, 
ecco llées ~ peesque méconnaissables, une quan tité d 'œuvees 
cléeobéc auteefoi aux bibliothèques de France ! Avec 
quelle patience cl quelle adeoile diplomatie il négocia le 
rclour de ces précieux exilé , et avec quelle joie, n I888, 
ill eue vil r eprend t·e leur place dan no collec tions na tio­
nales ! Ce fut le leiomphe de a carrière d'ar hivi te c l de 
bibliothécaire, le coup de fortune éclatant qui mit le s eau 
~l sa renommée . · 

Tous le hommages, tous les honneurs, lou le lilees 
é tai ent ven us de tous les coin du monde à M. Dc li. le . 1l 
les accuei ll ait avec simplicité et re tait mode le, peesque 
timide cu public. ni' cr Jlemcnl respecté et admiré, en 
dchot·s de se peoches qui l'adoraient, de es amis inlime 
cl de ses é lèves, il pa sail poue lrè eéservé . On p eut en 
donner de ux· rai on . D'abord M. Delisle voulait qu'on 
l 'C pcclé:'t l son teav·ail. ll ne lui su ffi aiL pas de n'ê tre pas 
mondain . Connaissant le pri de chaque minute, il ne 
pcemellail à peesonne de lui dérober cc qu'il Youlait 
ronsa eer à l'étude . De plu , M. Deli le élail lrè peudenl; 
e'é lait sa car ac téeistiquc.lll'était a ec le chose , e t ce fuL 
la foece de e enquête scienliÎ!q ue ; on a ait que pour 
nfft t·mer un P fois, il devait être ûr deux foi . Tl é tait 
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prudenl au si a\ ce les bommes e t ne se live ~tit ·pas facile­
menL La confiance affectueuse qu 'il a mi e en lj lu icur·s d 
IW onfrères n 'en a que plu de prix. Son a pect xtér.ieur 
était comme l'embl' me d sa n alure. Combi n d foi s 
l 'a on -nou yu cheminer à petit pas dans le couloirs de 
l'Institut, la tête si penchée qu'on ne voyait plus a fi gure, 
tassé e t en quelque sorle replié ur lui-même, indifférent en 
apparence et comme ab ent. Mais ion l'abordait , i on lui 
parlait, il r elevait la tète, e t dan ce visage ieilli , sous 
l 'arc de ces sourcils embrot1 aillé , on décou rait tout à 

<;oup deux ye ux si clair , si lumineux, empr ints d 'une 
expression si intelligente et même un peu malici use, qu'on 
en était tout ébloui , comme i l'on avail vu la j un sse de 
M. Delisle conservée et concentrée dan ce · eu" -là . 

Messieurs, nous ne les verrons plus nous regard r. Mais 
nous ne dirons pas avec le age antique que ceu -là euls 
sont aimé de dieu, qui meurent j eunes, en nou rappelant 
la longue et admirable carrière, si utile e t s i impie de 
L éopold Delisle. Nous a ions déjà que le grand outien 
de la vie moeale, c'e t d 'avoir un idéal, une pensée maitres c 
qui guid e l'homme et l'occupe toul entier. Tou c u qui 
sont dignes d 'être au monde 'y efforcent , sans louj our _y 
réussir. _Mais combien r ar s ont le homme qui , dès leut· 
jeunesse , se sont t ellement habitués à vi r dan ce lte 
pensée idéale qu 'il meu ent comme dan · 1 ue atmo­
sphère naturell e ; qui , sans effort el par un mou emcnt 
spontané de leur intelligence ont façonné leur conduile à 

la mesure de leur rêve ! M. Delisle fut de ces hommes-là . 
Il a vécu dan la cience, a ec la ience , poue la ci nee, 
et on l'eût fort étonné en lui di ant qu'il aurait pu n êtr e 
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autrement. Vivre simplement, pre que saintement , et tra­
vailler, travailler pour le autres , toujo urs, san jamais 
se lasser, et puis un jour, tomber à terre, to ut d'un bloc. 
C'e L Htlc r é umé de celle existence dont on peul elire , clans 
la mes ure où l'homme connaît le bonheur , que ce ful une 

exi tence heureu se . 



DISCOURS 
DE 

M. LE COMTE DE LASTEYRIE 
MEMBRE DE L'INSTITUT 

AU OM DE L'ÉCOLE DES CHARTE 

MEs m RS ' 

J 'aurais oub ailé qu'un e OlX plus auLori ' que la 
mienne vînt adresser, au nom cl l'École de charte , de 
son Con il de perf clionn m nt et de prof urs, 
un dernier adieu au a ant i llu lre qui, pendant plu d'un 
demi- ièclc, l a a si tée de on expérience, l 'a O'uid 'e de 
ses con eil , l'a éclair' e de e exemple . Mai notre 
directeur, retenu loin de Paris par l'état de a anté, m'a 
prié de m'acquitter à a plac le ce douloureu cl voi r , 
el j 'ai accepté celte pénible mi ion avec d'autanl plus 
d'empres emenl qu'en rendant un public hommage à 

l'homme qui fut une de glo ire de notre École~ j rn ac­
quitte d ' une dett per onnell de r cannai sanc enver 
celui qui fu l le gu ide bi nveillanl de ma Jeun ess d 1 ami 

écouté de mon âge mùr. 
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Nombrèux. so nt paemi nous ecu\. q ui ont otllt'aclé enve1·s 
Léo pold De l isle se mb lab le drllr de rrconnaissan cc, car , 
s' il n 'a jatn a is oc <' upé au cu ne chait·f~ à l'l~col c des cha l'l cs, 
il n 'c s l aucun de ce ux qui on t sui i les cottes de ce ll e 
l ~co l e qui ne le pt·ot:la mc un des mall i'(' S les p lu s e.- Lim é:s 
el les plu s ai m é·s q uc nous <L ) ons eus. C' c.- l q u c , :1\ cc 
Quichc r'a l , p t'.'On nc n'a cxct·cé une in ll ucncc plus lo ng ue 
c l plu s cffi ca e s u1· Je dévcloppcmcnL dr notre enseig ne­
me nt , p ceso u c n 'e n a su ivi la mar'ch' avec un plus con­
stant int é r ~ t , pct'son nc n'a cu su 1· les mai lt'cs c t les élèves 
une ac tion plu s salula iec. 

Léopold DeJi slc cs l en tr é au Con ·ci l de p crfcc lionn -
menl de l'École de cha l' tcs en tH-8, il en est deven u 

peés idenl en r8; 8 ; i l y a siégé pen dan t cinquan te-de ux an , 
cl toutes les génér ations qui ont dé fi lé devanll ui p enda nt 

cell e longue pét·iode onl pu adm ieer le zèle in la ·a bl e a \' CC 

lequel ce grand sa' ant , dont la vic était s i r empli e e l le 
lcmp - ·i p récieux , s'acqui t tai t de ses devoi t' cnvc r's l'École . 

Non se ulement il ne manquait jamais une séance du 
Conse il , mais enco re il pt'c nail p arl à lo us les examens el 
ne r·eculai t même p as de, anl l'enn uyeuse CO!'Vé d e COl'­
r igc r les co t positions écrite . P ar en u à un ùgc où il eûl 
é lé na lurel qu'i l sc décharg àt sur de plus j eunes d ' une 
b esogne si pe u dig·ne de lui, il mettait une sorte d 'amour­
propre ~l s'en acquiller encore avec au lan l de soin que 
p ar le passé. Il a continué à le fair e jusqu à sa dern ièr e 
heure et , il y a t r ois semaine , à par eil j our, nous pa ·­
sions une longue soit'ée chez lui avec t r ois de mes col­

lègues à corriger des copi s de p aléographie . Chaqu e 
ann ée il p r nait une part importante à Ja sou lcnance des 
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lhèses qui couronnent le {'ycle de nos éLude , et les 
ohsc l' vation · qn 'il adressait aux candidats étaient aulanl 
de leçons d 'ingéni eu e critique, dont les maîtr s faisaient 
leur p r ofit comm e J ék ws . 

Mai cc n'es t pas ·e ul elll cnt d e cel te façon que Léo­
pold Deli slc t'moignait du if intér ê t qu ' il p01 ta it aux 
é lève· de l' École de chartes . Sa pot·te leur é tait tou­
jotrt·s ouverte; il acc ueillait avec un e inllni e bienveillan c<' 
lou · ce ux qui y frappai ent , leur prodiguant les conse il s , 
leur communiquant libér alement le fruit de ses r echerche , 
e t .·'ingé ni ant à les aider par tou s le moyen . 

J e ne puis , p our ma part, me défendre d 'une i e émo­
tion qu and, me r eportant ù plu de quarante ans en 
a r·ri èr c, j e me eappe llc q ucl . cco ur·s L éopold Deli. le fut 
pour les élèves de ma g·énérRl ion. 

L 'École des chartes n 'é tait point alors ce qu ' lle est 
aujourd 'hui. Mal dotée) mal logée, elle n po sédait 
qu 'une mai gre bibliothèqu e, e t notre éducation scienti­
llque era it r e tée hien rudimentaire si nou n 'êt ion s 
cher ché à uppléer au p eu de r ·source qu e pré entait 
l'École, en feéquentant les Archive e t la Bibliothèqu e 
nationale . L e Cabine t des manuscrit é tait nob' lieu 
d'é tude pt'é fé t·é, ca t' nou sa ion y trou ver un de pr'e­
rni et'S JJaJ éogr'apb cs de l'Europe lo ujour · pt·èl à venir en 
a ide à notee ignoran ce) cl je vo i · encot'C e bon , cet 
admirable Dcli sle, interrompant son tr·a ail vin g t fo is 

dan un séance fJOUJ' c pliquer ù l'un ou à l 'autœ d 'entre 
nous comment il fallait Iii e l 1 mol diffi cile ou in terpré t r· 
tel term e jn olil c . 

(;h aqtr c jour nous abu ions de sa patience nous en 

• 
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avwns conscwnre et nous en avions honte , ma1s nous 
eecommcncions chaq ue jour, ntanl bien toute la valeur 
des leço ns qu e nou s r ece ions d'un pareil maitre. 

Loin de nous en ouloir d'ail! urs, Delisle emblail nous 
prendre en amitié, en proportion mème du Lemps que 
nous lui faision perclee, et ainsi son t nés ntre lui cl une 
foule de charLi Les des t'elations qui la isse eonl d 'ineffa­
çable sou enir dans le cœur de lous ce ux gui ont eu le 
bonheur d 'en bénéfi cier. 

J e ne pui s, Messieu t' , dans ce quelques mols impf'o­
Vl e à la hâle, exprimer les en limenls qui animent les 
maîtres e t les ' lève de notre École en pensant à !)immen­
sité de la perle que vien t de fa ire la science fran çaise, 
mais je mc sens plus impuis ant encore à exprime1· la 
douleur de ceux qui n'ont pas seul ement connu Léopold 
Delisle comm e savant, mais comme homme; qui ont eu Je 
priv ilège de pénélrct' dans son intimité) de pa ·ser de s tu­
d ieuse soirée· clans on cabin l, assis aup rès de lui ~l la 
même table cl travail; ou qui ont pt·i p lace à sa tabl e de 
fam ille, à cô té de la di gne compagne qui ne lui ca u a clans 
sa vie d 'autre chagein que de mourit· avan l lui. Il faut 
avo ir été de ceux-là , Mes ieurs, pour apprécier pleine­
ment tout ce que fut Léopold Deli sle. 

Aussi mc pcrmelteez-vous, après avoir pleuré avec vous 
le savant illustre qu'admirait l'Eut ope en ti ère , de me 
retourner vers sa famille désolée cl de pleueer a cc elle 
l'homme d 'une bonlé exqui ~, d'une droiture incompa­
t'ahle, d 'une généros ité sans bornes, qui fu t pour nous le 
plus dévoué des am i el que nou n'oubl ieeons jamais . 

• 



DISCOURS 

DE 

H. PAUL VIOLLE1, 
MEMBRE DE L'IN TITUT 

AU OM DE LA SOC I:f;TÉ DE L'ÉCO LE DE S CHARTES 

MESSIEU RS, 

A l'heure où le jeune homme commence à vouloir et à 

penser par lui-même, Léopold Delisle voulut appartenir 
à l'École des charte , et, de fait, depuis sa nais ance à Ja 
vie intellectueJle et scienti Gque, il nou a appartenu . 

L'École des chartes et la Société de l'École, cette 
Société dont il fut l'âme pendant un demi-siècle, dont il 
est mort pré ident d'honneur, ont vraiment a famille et 
sa maison. 

Il entrait 'à l'École 
denee, es aptitude 
l'altention. 

en 18q.6. Son bon sens, sa pru­
cientifiques attirèrent trè i te 

Il était tout j eune encore et venait d'achever se études 
lor que les fondateurs de la Société des ancien élèves, 
dite Société de l'École, qui traver· ait alor une cri e 
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difficile, l'appelèrent à eux, comme dans un e passe dan­
gereuse de navigateurs alaemés ont reco ur's à un pilote 
expérimenté. L e navi re à conduire étai t la Bibliothèque de 
l'École des chartes, qui , en ce moment-là , navig·ua it 
assez péniblement. Ce Ieslor de vingt-six ans lint le gou­
vernail d'une main pruden te el sûre. L a navigation fut 
magnifique. P endan t plus de cinquante ans , Deli slc a 
dirigé nos publications . Il y a pris lui-même une part 
personnelle con idérable. Vous savez la place importante 
qu 'elles occupent aujout d 'hui dans Je monde savant. 

Le maîlre que nous regeeUons était b ienveillant à lous. 
Qui de nous ne lui a demandé conseil pour un projet de 
publ ication , pour un classement de bib liothèqu e ou d 'ar­
chives el n 'a reç u de lu i aide e l lumière ? Il fut en 187q. 
l'un des fondat eurs de notre Société de secours et fut élu 
en 1876 président de celte œ uvee d'assis tance délicate cl 
discrète . 

Sa force cx lraordinaiee de travail, son tempérament à 

la foi s vi goureux e l pondéré lui a permis de faire face 
pendant sa longue carrière aux occupat ion profession­
nelle les plus déli cates, les plus absorbante , en même 
temps qu 'il menait à bien des entrepri es sc ientifique · 
(' Onsidéntbles cl singulièrem ent variées . 

Il ) a, au premier abord , quelq ue cho ·c d 'é tourdissant 
dans ce lle vari é té el dan s ce l tc abondance. 'Ce lui qui , nr 
connai ssant pas peesonneliemenl Léopold Deli le ct ne 
l'ayant jamais lu, par·coueeail pa r hasard la lis le énorme 
de ses publications, - ell es commencent en r8!r ; e t 
finis sent avec l'auteur lui-même en I~)IO , - se r eprésen­
terait peul-ê tre un de ce tea\ ail leur·s q ui , dévoré d 'un e 
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fi èvre conlinue, lt•aver scnl les l'i t'es en cou1·an t, arpentent 
les archi ves c l t'csscmbl cn l à cc l'lains voyageurs , ll·op 
nombreux aujourd 'hui , qui cncombt·cnl nos roules cl 
mes ueenl l'inlensilé de leut·s j oui ssa nces lhéliq ucs ù 

l'épaissc ul' des nu ages de poussiè t·c qu 'il s .-o ul èven l. Quel 
élt·angc, mai s aus i qu el exc usabl e (;Onlre-. ens comm el­
lrail cc l ignm·anl Jecleur de ca talogues! .11 e leou e, en 
effel , qu e l'é lonn anl oyage ut·, qu e l'inlassabl informa lcut• 
qui nou · promena à Lra er s la No t·mandi e agricol e du 
moyen âge, qui nou fit p énélee t· cL111 s les bureaux de la 
chancellerie royale. ous Philippe-Augu.-le c l dan. ceux de 
la chance ll eri e pontifi cale' sous lnnocc nl I II JUÏ découvri t 
l'auteur jusqu 'alor s inconnu du Gntnd Coutumier de FTance 
e t approfondit ceelains aspects de l'hi loire d no minia­
tures, qui connulle livres de la bibli o th èq ue de Charles V 
mieux p eul-êlr que ce eoi le ltré ne les conn ai ait lui­
même, qui supputa les comptes des Templier s, es infor­
tunés créanciers de Philippe le Bel, plus xac lcment , j e 
n 'en doute p as , que ne fil j amais leut· r edoutable débiteur , 
il se trouve que ce l érudit ubiqui slc, qui s' -. l 1 o lé har­
diment ù loules les avenues de l'his loit·c, élail l homme Je 
plus po é, l 'érudit le plu consciencieux, j 'allais dire le 
plus cr ain lif. Deli sle marchait et parl ait lentement; il 
eédigeail e t écei vait sans hàt : sa main toujour ûr e était 
au service d 'une pen ée t ouj our nelle. Tout r espire clans 
son œ uvre je ne sais qu elle p aix, quelle tranquillité, p aix 
c t tranquillité q ui ont préci émen t l'inverse de cette agi­
talion extr ' me qu 'on pourrait bien à tor t soupçonner en 
p arcourant simplement a bibliographie. Un fo er de cha­
leur douce et r églée, non point un volcan , alimentait ce tte 
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force productiv qui, pendant plus de soixante an , a 
donné de si beaux ft'ui t . 

Il e t raee qu 'une réputation internationale comme 
ce ll e de Léopold Delisle soit la eécompense d'un labeur 
graYe, d 'un labeur sérieux. Del isle e l un de ce grand et 
mode Les travailleurs que leurs contemporains ont su 
compr endre cl appeécicr à leur jus lc valeu1·. 

C'es t nolt• S ciélé de l' l~co l c des Charte qu i , il y a 
vingt el un ans, lui rendit le p1·cmier de ces hommage 
publics q ui onl honot·é ·sa b elle e l vet·Le viei ll esse . Nous 
céléhri on le cinquantenaire de notre Société, el quelque -
une de ce ux q ui avaient joué un rô le actir ver's Je. Lemps 
reculés de Ja fondation fai saient cortège à De li le, le jour 
o ù, présidant la réunion, j'eus le grand honneur de lui 
donner l'accolade el de lu i offrie Je médail lon commémo­
ratif de ce lle cérémonie, à laquelle nou av ion. vou lu 
do nner toul son sens et toute a ignifical ion n y rai anl 
graver le lrail du maitre. - ù n olennité du mêm 
genre eut lieu quelques années p lus lard à l'École de 
char les : la So iété de l 'École et la Société de l 'Hi stoire 
de F r ance, où Delislc t enait une si grande place, lu i 
offr aien t un autre témoignage de leur admiration et de 
leur sympathie. 

De ce vaillants de la première hem e, de ces témoins 
du passé un seul nous I eslail. 11 nous est enlevé! Il a tra­
vaillé jusqu'à la fin. Vous connaissez ses dernièecs publi­
cation . Elles reflètent toute une vie. Fidèle à ses plus 
chers ·ouvenirs, fid èle à la patrie normande, à l'hisloÏ!·e 
de laquelle il avait con acré ses débuts dan l 'érudition et 
q ui constamment était restée présente à son esprit et 
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avait gardé dans ses recherches et dans e note une 
place d'honneur, Delisle s'e t éteint au cours d'entretiens 
journaliers avec Henri II, duc de Normandie, a ec Orderie 
Vital et Guillaume de Jumièges. A ces entre ti n prenail 
part l'ombr e d notre regretté Jule Lair, dont le seul 
nom faisait sonnee aux oreille de Delisle ce mot aimés : 
Normandie, École des chartes, jeune se, amitié. 

Le sort me réservait la douloureuse mission d êtee, une 
·econde et dernièee fois, de ant cette tombe, votre inter­
prète à tou . Je dirai à L éopold Delisle, qui croyait comme 
moi à l'autre vie : à Dieu! Ta mémoire ici-bas nous est 
chère, Elle nous restera chère. 





DISCOURS 

DE 

M. CAGNAT 
1! 1B ! B R E D E L' l S Tl TUT 

PR ÉSIDENT DE LA SOCIÉTÉ ATIO NALE DE S ANTI QUA IRE S 

DE FRAN CE 

MESSIEU RS, 

Voici la deuxième foi ce tle année que j e doi prendre 
la parole pour dire adieu à l'un de nos confrères et témoigner 
publiquement de notre douleur · mais aujourd 'hui ce n 'es l 
point ulement au cœur, c'es t à la tè te qu nou ommes 
frappés . L e plu ancien d 'entre nous, le plu vénér é de 
no membres honoraires , celui dont nous nou faisions 
gloire entre tous vient de nou s être enlevé presque subi­
tement. Il était des nôtres depui plus d 'un demi-siècle ; 
et tandis qu e tou ceu qui honoraient alors no tre Sociélé) 
les Waddington , les de Saulcy, 1 s Renan , les Renjer, les 
Ernmanu 1 de Rougé, Quicher at , Longpérier , Le Bas , le 
comte de Lastey rie, Br un et de Presle, An. de Bar lhélcmy, 
ont disparu peu à peu , depui plus ou moins longtemps, 
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il était r es té, comme pour continuer parmi nous leu t' S tra­
ditions. Le voilà disparu à son tour . 

Léopold Deli le avait été élu membre résidant de la 
Société des An Li quaire de 11 r ance le g juillet r 85 . P en­
dant lon g- lemps, il prit une par t active à cs travaux et à 
ses séances : tantôt il lisait un mémoiee, comme il savait 
en écriee, sur un Sacramentaire de l'Église de Paris (1857 ) 
ou sur les Comtes de Dammartin auXJJJe siècle ( 186g) ; tantôt 
il communiquait en de courtes notes des découvertes de 
détail , fai tes au cours de quelque lecture ou de qu elque 
recher he - e t vous savez le nombre des trouvailles de 
ce lle· sode dont la science lui est redevable ; tan tôt encore 
il prenait la par ole dans les di scussion po ur remettre les 
choses au poin t avec sa prudence et sa sûreté d'érudition 
coutumières. Ce q ui frappe le plus , quand on se repo r te 
à notre Bulletin , c'est la variété des connaissances que les 
notes de Léopold Deli le attes tent : l'anti quité gallo-ro­
maine, l'époque méro ingienne, le mov en âge lui sont 
pareillement familièr es; s'il 'occupe surtout des manuscrit 
et des chartes, de paléographie ou de diploma tiqu e, il 
n 'es t pas étran ge r aux au lees par ties de la discipline histo­
r ique; il sait , lorsqu'il y est amené , dire c q u'il faut sur 
les ATènes de Pcwz"s au xue et au X JlJe siècle ( 1858) ou ur 
des Substntctions ?'Omaines trouvées en 1866 à Pm·is derriè?·e 
l'ancien pcwloù· aux bourgeois ( 1867) ; il est également prêt 
à parler sur un B uste antique du musée de Coutances ( r 87 7 ), 
sur des Disques de plomb trouvés dans les tombeaux d abbés 
du Mont Saint- IJichel ( 1 87 5), sur des Émaux du château 
d'Anet ( 1 87 o), sur des Sceaux à légende f rançaise ( 18Sg) 
ou sur des Sceaux -matrices du moyen âge ( r86o), sur des 



21 

inscriptions mérovingiennes ( 1 85g), carolingiennes ( 187 2), 
médiévales ( 1 87 g). 

Son émdilion esl inépui able, comme sa curio ité; c'e l 
un charme de voir ce qu'il peul tirer du moindre faiL et 
comment ce qui emblerait à d'autres san importance 
fournit à sa perspicacité des comparai ons et des déduc­
tions aussi féconde qu'inattendues. Il est dan. ce petites 
notes insérées à notre Bulletin ce qu'il a été toute sa vie 
dans les grand s œuvres qui l'ont illustré . 

Il aurait certainement continué à apporter régulière­
ment à nos travaux l'appui de sa présence et de es encou­
ragements si les conditions matérielles dans lesquelles 
nous nou réuni sons étaient différentes. Mai vous savez 
que, pour ceux d'entre nos confrères qui ont peu valides 
ou qui vieillissent, l'accès de notre salle des séances 
devient pénible. Le 2 décembre 1885, M. Léopold Delisle 
ollicitait une place vacante de membre honoeaire, que 

nous nou empressions de lui accorder, sans vouloir com­
prendre que désormais nou ne le verrion plu que par 
intervalles . Au i bien, absorbé par les fonction impor­
tantes qu'il e ·erçait et pae le travaux plu importants 
encore et moin ingrat qu'il pouesuivait pour la plus 
grande gloire de la science française 1 avait-il, en réalité, 
tous ses instants comptés; néanmoins, les jours d'élection 
nous le voyions, ju qu'à ces derniet·s temps, gra ir nos 
étages, venir de a démarche placide et comme r 'fléchie 
s'asseoir à la table de notre salle et apporter à es élèves 
et à se amis un vote, qui étail à la foi pour eu\: un 
témoignage d'e lime dont il étaient fiers et pour nou une 
indication discrète. Nous l'avon retrouvé encore une fois 



loes de la céléb ration de notre Centenaire; il a inséeé pans 
le volume de Mémoires que nous avons publié à cette occa­
sion une Lettre autogTaphe du Toi Charles V. 

Mais, tout peinés que nous fussions de ne plus jouir 
régulièrement de sa pr' sence, il nous appartenait bien; 
nous étions fiers de le voir, en France et à l'étranger, 
entour é de respect, de haute estime et d'honneurs ; il 
\'oul ait b ien admettre que quelque parcelle de la consi­
dération où il vivait rejaillît sur notre Société. 

Vou savez, Me sieurs) que jusqu'au dernier jour ce l 
homme éminent ne cessa de teavailler et de déco uvrir; 
il était de ceux dont la vieillesse semble ne courber le 
dos que pour les rapprocher chaqu e jour davantage de la 
tab le de travail et rendre plus aisée la lecture du livre 
ouvert devant eux, en attendant le jour où leur activité 
scien ti fi que s'éteindra subitement avec la vie . Ceux-là sont 
heureux entee tou les travailleurs, et Léopold Delisle a 
cu la joie, si enviable pour chacun de nous , de ne pas senti t· 
son esprit diminué par l'âge. Par là notre deuil peut être 
non point atténué, mai adouci. 'oublions pas, d'ai ll eur , 
que si le savant nous restait intact, si l'ami et le confeère 
étaient tou jours aussi sùrs et aussi dévoués, l'homme ne 
vivait plus sur celle terre depuis cinq ans, mais dans le 
cu Il e d'un souvenir pieusement entretenu . Pour lui, Ja 
mod n'a pas été une séparation, mais une réunion dans 
l'au delà. 
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